
CAP SUR AIX PAR DES VOIES DETOURNEES 
 
… ou la descente vers le Sud peut se révéler comme un long fleuve 
pas tranquille… 
 
 
Vendredi 8 mai : 8 heures du matin. Effervescence inhabituelle de si bonne heure à l’aéroclub 
de Mulhouse. Tant de monde si tôt ; ce ne peut être qu’un départ en ballade collective. Après 
la Tunisie en 2007, Lourdes et Biscarosse en 
2008, cette année, les trois appareils du club 
repartent sur les chemins du Sud Ouest avec 
un thème très aéronautique : cap sur l’usine 
AIRBUS de Toulouse. 
 
Patrick et Evelyne Chaffard font office de 
petits nouveaux dans l’aventure aérienne. 
Avec Dany Bonnot, ils prendront possession 
durant trois jours de l’UA. 
 
Le « vieux couple » Philippe Tournoux et 
Pascal Kritter pilote le dernier voyage du TH – tout au moins avec le moteur actuel -. 

John Lefèvre, Fabienne et 
Jean Jacques Turlot 
retrouvent avec joie le fidèle 
UC. 
Eric Buckenmeyer, Thierry 
Weckner et Ben Hines nous 
rejoindront avec le TL à 
l’étape de ce soir. 
 
Pré vols soignées, petits 
coups de chiffon sur les pare-
brises, vérification du 
verrouillage des soutes. Eric 
qui vient de passer un bon 
café poursuit chaque membre 

de l’expédition de ses assiduités pour terminer la cafetière. Les pleins complets sont faits et 
chacun « s’étale » dans le minuscule espace qui lui est dévolu : liasses reliées des cartes VAC 
téléchargées sur le site du SIA, cartes à Bossy, OACI et VFR, GPS et divers grigris 
indispensables !  
 
Le ciel n’est pas ni vraiment beau ni 
vraiment moche mais les conditions de vol 
sont excellentes car il ne fait pas chaud. 

�  UA, UC, TH à la 
pompe pour un vol 
sur Aix via 
Villefranche Tarare. 

�  La piste en service 
est la 20, vent 
calme, QNH 1011. 



Bons vols, bande de veinards ! 
�  On va retrouver Laurence à Aix les Milles. 
�  Faites lui plein de bises de la part des contrôleurs de Mulhouse. 
�  Bien sûr, on ne va pas se gêner ! 

 
Et c’est parti. Les trois avions de 
voyage s’envolent vers le Sud Ouest. 
Ce premier tronçon vers 
Villefranche, ils le connaissent bien 
pour s’être souvent posé sur cet 
aérodrome accueillant du Sud de la 
Bourgogne. Entre temps, l’UC tient à 
nous faire admirer l’avancement des 
travaux du TGV avec le petit pont – 
viaduc entre Belfort et Sochaux et les 
longs tracés rectilignes dans la plaine 
de l’Oignon. 
 

�  Ici radio Lourdes, Frère Dany de Frère Jean Jacques ? 
�  Frère Dany à l’écoute sur 123.45. 
�  UC, on va passer verticale Thize. 
�  UA, nous aussi. 

 
Mais on ne les repère pas. Déjà de l’intox pour nous faire croire qu’ils sont devant nous et 
qu’on avance moins vite qu’eux…On infléchit le trajet vers Lons le Saunier en laissant Dôle à 
l’Ouest. La plaine de la Saône est verte comme on ne l’a jamais vue. Avec des marécages 
partout. Le domaine de la Vouivre n’a jamais autant mérité son nom.  
 
Le ciel se ferme au dessus de nous et les 
couleurs deviennent tristes et foncées. On 
quitte les flancs du Jura pour s’aventurer 
au dessus de la Bresse. Depuis le temps 
qu’on se promet de venir déguster ici un 
poulet avec un verre de vin jaune à la 
mémoire de Michel Meyer qui, avec 
Marthe et son fidèle ATL, était un 
inconditionnel des lieux, il faudra bien 
qu’on respecte ce voeux. Mais ce n’est pas 
pour aujourd’hui car le programme est 
bien chargé. 
 

 
Derniers étangs des Dombes et c’est 
bientôt le moment de s’annoncer en auto 
info sur Tarare. L’an dernier nous nous 
étions perfidement apitoyés sur le sort des 
vacanciers au péage autoroutier ; 
aujourd’hui, ils sont moins nombreux, 
alors on ne les snobe qu’un peu. Un 
appareil dans le circuit nous donne la piste 
en service (18). 
 



Le TH se pose en premier ; il se gare sur la raquette de l’extrémité et nous permet de poser 
l’UC puis l’UA et nous remontons, tous ensemble, la 36 pour regagner la pompe. Il est 11 
heures 30 et nous avons mis près de 2 heures pour effectuer le trajet. Le ciel est gris foncé et, 
par instants, il tombe même quelques gouttes mais tout le monde est content et fait mine de 
négliger la crasse qui monte de la Vallée du Rhône. 

 
Le repas est joyeux et le confit de canard proposé par le nouveau maître queue du restaurant 
est tout à fait à la hauteur de ce qu’on attend d’un chef lyonnais. Peu d’animation sur le terrain 
en dehors de quelques tables qui se garnissent de convives fêtant le week end prolongé. 
Dehors, aucun mouvement de machines ; on est loin de l’activité bourdonnante de l’an passé 
où il faisait, c’est vrai, très beau ! 

 
Il est 13 heures 30 
maintenant et il faut y 
aller. Le gris bleu du ciel 
est devenu Bleu de Prusse, 
avec quelques striures 
blanches qui émaillent le 
firmament à la manière 
d’un vieux marbre de 
Florence. Ce n’est pas très 
sympa tout ça ! 
 
Sitôt levé les roues, on 
sent que l’aérologie est 
instable avec des vents de 
tous les côtés. Au dessus 

de Lyon, ce n’est bien vite plus le bleu de Prusse mais le bleu outre tombe. Tout au moins 
pour ce qu’on en voit car, dans le lointain, on distingue à peine la ville. 



Lyon Info conseille à un pilote de regagner Saint Geoirs car cela se ferme de partout. Nous 
prenons conscience qu’il nous faut, sans délais, abandonner la route directe vers Valence par 
Vienne et obliquer vers le seul trou de clarté dans ce décor wagnérien : Saint Etienne. Mais il 
faut monter car il y a devant nous une montagne à plus de 1 000 mètres. Dans ces conditions 
orageuses avec vents tourbillonnants et dégueulantes de rabattants, j’ai beau mettre plain gaz 
et creuser mon nombril avec le manche, même cabré notre gros félin ne gagne pas 100 
pieds/minutes. Je vois la crête se rapprocher, dévie ma trajectoire vers l’Ouest en enchaînant 
un lent changement de cap pour éviter les conséquences d’un coup de vent assassin. Ca ne 
monte toujours pas ! 

�  « Ca ne va pas passer » me dit John. 
�  « Je fais tout ce que je peux mais il ne veut pas monter ! » 

 
J’ai du vexer notre brave Grumman ou, plus vraisemblablement, les courants descendants ont 
fini par être dépassés car aussitôt l’UC prend 800 pieds/minutes. Ouf, ça va passer ! 
De l’autre côté de la crête, c’est le paradis calme et ensoleillé. Mais nous sommes à 5 000 
pieds et à 2 minutes du terrain. Alors, on orbite en descendant gentiment pour ne pas se 
massacrer les tympans. 

�  « Saint Etienne Tour, UC, destination vos installations, venons de 
passer Novembre Alpha en descente vers 3 000 pieds. »  

�  « UC, rappelez longue finale 18 ». 
 
Les trois avions se retrouvent 
sur le parking et on déplie les 
cartes pour briefer. Dans les 
locaux de l’aéroclub local nous 
rencontrons trois joyeux drilles 
accueillants qui nous invitent à 
partager leur fiole de fine. 
Parallèlement, ils nous 
conseillent d’attendre puis nous 
incitent à ne pas poursuivre 
directement sur Valence. Notre 
concentration est telle qu’on n’a 
aucun regret à ne pas avoir 
goûté leur breuvage. 

�  « Le massif est dangereux car les nuages s’accrochent ; passez plutôt 
par la vallée de Saint Chamand pour rejoindre Vienne. L’an passé, un 
équipage anglais s’est perdu dans la montagne de Chaix à plus de 4 000 
pieds ».  

 
Mais, en direction de Vienne c’est 
encore bien noir avec, en pied de 
perturbation, une grosse couche 
blanche qui ne me dit rien qui vaille. 
Attendons encore un peu. 
 
A 16 heures, on remet en route les 
moteurs et – comme proposé – on 
enquille la vallée de Saint Chamand. 
Ca turbule sec jusqu’aux alentours du 
point Sierra de Lyon. On demande au 
contrôle l’autorisation de couper  



 
directement vers le Sud à partir de Rive de Giers : accordé. Et 
puis, tout se calme en quelques instants. La visibilité est un peu 
gazeuse mais l’orage est maintenant sur Lyon. Il ne reste plus qu’à 
reprendre la route avec quelques heures de retard. Nous 
descendons le couloir rhodanien en suivant le Piémont alpin et y 
retrouvons nos repères avec plaisir. Le champ bien vert de Saint 
Rambert d’Albon, le col du Grand Bœuf avec ses éoliennes aux 
flashs clignotants puis une verticale du terrain endormi de 
Valence. 

 
Sur 120.55, Marseille 
nous informe d’un trafic 
très réduit. C’est toujours 
amusant et émouvant 
d’être sur une fréquence 
où l’on écoute les 
communications 
d’hélicoptères en 
maraude près du Luc. On 
sent qu’on se rapproche 
du but. Aucune zone 
militaire n’est active en ce 8 mai et la Patrouille de France semble au repos (R77 inactive). 
Vers 18 heures, nous établissons le contact avec Aix les Milles. 

�  « Aix les Milles, D EAUC, Grumman AA5A, trois personnes à bord, 
provenance Saint Etienne, destination vos installations, 3 minutes au 
Nord d’Alpha Novembre ». 

�  « UC, rappelez passant Alpha Novembre ». 
 



Il faut mettre le transpondeur sur 5427 et 
repérer cet Alpha Novembre, tour de guet 
située juste au Nord du viaduc de Ventabren, 
ouvrage d’art connu de tout ceux qui 
gagnent la Côte d’Azur. 

�  « UC, rappelez Alpha 
Echo ». C’est un 
supermarché à l’Est 
des installations. 

�  « UC, rappelez finale 
33 en évitant le 
pénitencier ». 

�  « UC, finale 33 ». 
�  « UC, sortez à la bretelle Charlie pour gagner le parking Sierra Ouest 

où vous attendent vos amis ». 

 
C’est vrai que tout le monde est déjà là, y compris le TL de Ben. Eric a revêtu la splendide 
combinaison de vol de l’armée suisse et brandit cérémonieusement – sans la gigoter – une 
bouteille de pinot blanc alsacien. Reculer la verrière, faire entrer l’air balsamique du midi, 
quel bonheur ! 

 
Les quatre appareils se sont retrouvés. Manifestement, 
ils préfèrent le grand air des Bouches du Rhône à 
l’atmosphère un peu confinée du hangar de Habsheim. 
Tandis que les équipages se racontent les 
émerveillements de leurs vols, ils ouvrent 
démesurément leurs entrées d’air pour reprendre leurs 
souffles, clignent un peu de leurs feux de position et ne 
sont pas loin de frétiller de la queue pour manifester 
leur joie d’être arrivés à bon port. 



Laurence qui n’a pas changé depuis son départ de LFGB nous conduit à la salle de réunion de 
la tour pour nous permettre de nous rafraîchir. Elle a bien fait les choses : champagne, 
apéritifs divers, bière et petits gâteaux ! Les locaux sont spacieux et bien équipés. Puis ce sera 
la visite de la tour. 

 
Afin de gagner du temps pour 
demain matin, elle nous a négocié 
avec les pétroliers une opération 
refueling avant de regagner 
l’hôtel. Nous partons donc, l’un 
derrière l’autre, traverser les pistes 
et rejoindre la pompe en convoi. 
L’UC ayant fait ses pleins en 
premier, j’en profite pour 
baguenauder sur le parking devant 
l’aéroclub à la recherche d’un 
objet rare. Je déniche ainsi un frère 
de notre Cheetah, en mauvais état. 



 
Le trafic est assez soutenu sur cet 
ancien terrain militaire qui remplit, 
en fait, la mission d’aérodrome de 
loisir de Marseille et d’Aix. Dans 
les hautes herbes, un Nord 2501 
rouille et s’effondre partiellement 
par morceaux. 
 
Derrière nous, le calcaire de la 
Sainte Victoire étincelle. Et le 
chemin se refait en sens inverse. Il 
est temps de regagner notre 
hébergement situé à deux pas et 
Laurence assure la navette. Un petit 

décrassage, le temps de se refaire « beau » et deux taxis viennent nous chercher pour nous 
conduire en centre ville. 

 

 

 
Il fait doux et bon. L’année universitaire n’est pas terminée et toute une jeunesse joyeuse s’est 
donnée rendez vous aux terrasses. Il règne une ambiance débonnaire. Le repas pris en 
commun sera un moment de partage et de retrouvailles après une journée chargée. 
 Nous en profiterons pour introniser Evelyne dans la confrérie des voyageurs aériens de 
l’ACM ce qui est une occasion – et il n’en manquera pas – de lever un verre de rosé à la robe 
divine. Et puis Lolo nous emmène découvrir la vieille ville, animée et tellement plus vivante 
que celles du lointain Est. Minuit. Dodo car la journée du lendemain promet de puiser dans 
nos réserves d’adrénaline… 


